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À PROPOS DES AUTRICES
Née sous les tropiques, Ann McIntosh a vécu dans le Grand Nord plusieurs années avant de s’installer avec son mari en Floride. Maman de trois grands enfants, elle aime le thé, l’artisanat, les animaux (exception faite des reptiles !), le bacon et l’océan. Elle croit au pouvoir de la romance, qui nous donne des raisons d’espérer dans ce monde de plus en plus complexe…
Charlotte Hawkes a grandi dans la péninsule de Wirral, en Grande-Bretagne. Elle est mère de deux garçons intrépides, qui aiment jouer avec elle à des jeux de construction, et ne manquent pas de lui reprocher les heures qu’elle passe devant son ordinateur. Ce temps consacré à écrire est pourtant bien employé, puisqu’il fait d’elle une autrice à succès !
Autrice de romances médicales, Tina Beckett a appris à faire ses valises avant d’apprendre à lire. Issue d’une famille de militaires, elle a vécu aux États-Unis, à Porto Rico, au Portugal et au Brésil. Outre les voyages, Tina aime câliner son chien, se promener à cheval et surtout passer du temps avec sa famille…
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Le Dr Francisco Carvalho ne put s’empêcher de froncer les sourcils. S’il y avait une chose qui était vraiment surprenante chez le Dr Krysta Simpson, c’était la façon affreuse dont elle était habillée. Le pire était qu’elle avait probablement payé une fortune pour s’accoutrer de cette manière. La ligne de sa robe, le léger drapé du col et la taille cintrée étaient impeccables. Non, il n’y avait rien à redire sur le vêtement en soi, même si la coupe était légèrement démodée. Mais c’était la manière dont elle le portait qui était désastreuse.
Premièrement, la robe était trop grande, d’au moins une taille, si bien qu’elle avait l’air d’un sac. Deuxièmement, le céladon de la soie n’était pas flatteur pour son teint pâle, couvert de taches de rousseur.
Pour couronner le tout, elle portait des chaussures sans rien ni de féminin ni de chic, qui auraient été parfaites aux pieds d’une femme de trois fois son âge.
Quelle idée de mettre des chaussures plates avec une robe habillée !
Manifestement, cette idée avait traversé l’esprit du Dr Simpson.
L’aspect vieillot de sa dégaine était accentué par le contraste avec la robe bustier asymétrique, d’un bleu canard particulièrement flatteur, de la jolie jeune femme qui se tenait à côté d’elle. Francisco ne la reconnut pas. Ce devait être une autre spécialiste venue de l’étranger. De l’autre côté du Dr Simpson se trouvait le Dr Flávia Maura, une éminente chercheuse qui étudiait les effets du venin des serpents et des araignées dans le traitement de certaines maladies, notamment du cancer. Il l’avait remarquée quand elle était entrée dans la salle, dans une somptueuse robe verte aux reflets chatoyants, elle qu’il n’avait jamais vue habillée autrement qu’en pantalon de treillis, T-shirt et bottes. Elle avait du style et une certaine élégance, surtout comparée à Krysta Simpson.
Pourtant, il se dégageait quelque chose du Dr Simpson, une forme d’assurance détendue que Francisco ne pouvait s’empêcher d’admirer. Elle parlait avec l’aisance d’une femme habituée à porter de la haute couture, sans sembler se soucier le moins du monde de la manière dont elle détonnait dans cette assemblée chic et mondaine.
Mais on ne pouvait pas lui reprocher d’avoir confiance en elle, vu les prouesses dont elle était capable dans sa spécialité. Dans ses spécialités, pourrait-on dire plus précisément. Pour lui, elle était ni plus ni moins qu’une déesse de la chirurgie. Elle n’avait pas trente ans mais était déjà une éminence dans le domaine de l’otolaryngologie et de la reconstruction faciale, et cela faisait déjà cinq ans que son nom était sur toutes les lèvres. De plus, elle était la plus jeune diplômée dans ces deux branches. Cela n’avait étonné personne qu’elle ait été recrutée par l’équipe de transplantation faciale la plus qualifiée du monde à la sortie de la faculté. Ses articles étaient des lectures indispensables à tous les chirurgiens plastique désireux de se tenir à jour, de s’améliorer sur le plan technique et d’avoir un aperçu de tout ce que serait la chirurgie de demain.
Francisco l’avait entendue à l’occasion d’un symposium à Lisbonne, trois ans auparavant et, depuis cette date, il rêvait d’avoir une conversation avec elle et de lui poser un certain nombre de questions. Car à la fin de la conférence qu’elle avait donnée, elle s’était éclipsée, à son grand désespoir. Aussi, quand il avait appris qu’elle venait à Sao Paulo dans le cadre du cycle de conférences de l’hôpital universitaire de l’État de Sao Paulo, le Paulista, il n’en était pas revenu.
Le plus enthousiasmant était qu’elle profiterait de sa présence à Sao Paulo pour effectuer une reconstruction mandibulaire sur la personne d’Enzo Dos Santos, le milliardaire brésilien, pour laquelle il avait été sollicité. Voir le Dr Simpson en personne à l’œuvre dans un bloc opératoire serait sans aucun doute un moment phare dans sa carrière.
Depuis le début de la soirée, il trépignait d’impatience à l’idée de l’approcher mais les interlocuteurs de Krysta Simpson ne lui laissaient pas un instant de répit. Mais, au lieu de foncer droit sur elle, il déambula dans la salle tout en réduisant peu à peu la distance qui le séparait d’elle. D’ailleurs, s’il n’y prenait garde, le cocktail commencerait sans même qu’il ait eu le temps de se présenter.
Il n’était plus qu’à deux mètres d’elle. Il prit un verre d’eau gazeuse sur le plateau que lui présentait un serveur, pour se donner une contenance, et étudia la meilleure tactique pour entrer en contact avec elle. Encore une preuve, s’il en fallait une, de la façon dont ces dernières années l’avaient transformé. Il y a quelque temps encore, il n’aurait pas eu la moindre hésitation et se serait avancé vers elle, sûr de lui et de la place qu’il occupait dans le monde. C’était avant, dans une vie qui avait fini par voler en éclats, mettant à mal cette assurance juvénile et inconsciente.
Il avait mûri, s’était assagi avec le temps. Il avait même tendance, désormais, à être sur ses gardes, par trop conscient de la manière dont les gens pouvaient mal comprendre et mal interpréter les choses les plus anodines.
Sans compter qu’il n’avait pas envie que Krysta Simpson s’imagine qu’il venait lui lécher les bottes.
Des années s’étaient écoulées depuis la rupture de ses fiançailles avec Mari, mais il avait toujours du mal à digérer la façon dont il avait été traité par les médias et surtout par les gens qu’il considérait, à l’époque, comme des amis. Depuis, il préférait rester seul et nouait assez peu de contacts, de peur qu’on le trahisse encore.
Quitter Rio lui avait donné l’impression de repartir de zéro, même si on reconnaissait encore souvent son visage ou son nom. Ses problèmes l’avaient donc suivi jusqu’à Sao Paulo, tel des spectres bien résolus à le hanter toute sa vie. Par chance, son travail lui prenait énormément de temps, ce qui lui évitait de revenir sur la façon dont sa vie avait implosé. La perspective de travailler avec le Dr Simpson lui donnait un objectif tangible et excitant.
Justement, Flávia Maura et la femme en robe bleu canard eurent l’air de prendre congé d’elle. Francisco s’apprêtait à aborder enfin son idole quand il entendit le Dr Silvio Delgado marmonner, en portugais, sur un ton dédaigneux.
— L’hôpital devrait faire plus attention à son image. Non seulement ils embauchent la sauvage et un gigolo, mais maintenant ils invitent cette mocheté à faire une intervention. Elle a vraiment l’air d’une pauvre fille.
Francisco réfréna son envie de lui envoyer son poing dans la figure. Le seul point positif de la situation était que Delgado s’exprimait en portugais et que la majorité des personnes présentes n’étaient pas à même de comprendre son odieuse remarque. Laquelle s’adressait donc davantage à Flávia et à lui-même qu’au Dr Simpson.
Il vit le regard noir qu’adressa Flávia à Delgado qui venait de la traiter de sauvage. À son grand étonnement, Krysta Simpson tourna la tête au même instant dans la même direction. Mais, sur son visage, il ne décela ni contrariété ni colère, seulement de la curiosité.
Quand Francisco avait commencé sa carrière de mannequin, à quinze ans, sa manageuse et mentor, Caro, lui avait donné un précieux conseil.
« Il faut te créer différentes apparences, Cisco, de sorte que tu sois en mesure de donner aux photographes exactement ce qu’ils veulent, au pied levé. N’oublie pas que, pour faire passer les émotions à ceux qui te regardent, tu n’as pas de mots. Ton seul moyen de communication, c’est ton physique. »
Il avait suivi son conseil, bien entendu. L’argent que lui rapporteraient son visage et son corps était le moyen de réaliser son rêve : devenir médecin. Il avait surmonté ses appréhensions et travaillé sur différentes expressions de sa personnalité qui lui avaient, en effet, rapporté largement de quoi payer ses études.
Il tourna la tête et, comme il s’y attendait, croisa le regard mauvais et perçant de l’oncologue. Il s’approcha de lui et le toisa de toute sa hauteur, en silence, l’air de dire qu’un homme aussi grossier ne méritait pas qu’il lui accorde plus d’attention que cela. Il perçut l’instant où Delgado déchiffra le message. Ce dernier rougit et serra les lèvres jusqu’à les faire disparaître.
Alors Francisco détourna lentement le regard, conscient du camouflet qu’il venait d’infliger à ce pauvre homme qui se croyait supérieur à tous ceux qui n’étaient pas issus du même milieu que lui. C’est-à-dire le milieu auquel appartenait Mari et dont lui-même s’était éloigné puisque, de toute évidence, on n’avait pas voulu de lui.
Il entendit Delgado lâcher un juron puis quelqu’un émettre un son offusqué mais ne s’en soucia pas et avança d’un pas décidé vers le Dr Simpson, libérant son agacement dans une longue expiration silencieuse.
Travailler en compagnie du Dr Simpson était une opportunité qui ne se présentait qu’une fois dans sa vie, et il ne laisserait rien ni personne l’empêcher de la saisir.
Krysta connaissait bien sa propension au perfectionnisme, trait sur lequel, sur les conseils de sa thérapeute, elle essayait de lâcher prise. Depuis qu’elle avait accepté l’invitation à faire cette intervention au Brésil, six mois auparavant, elle s’était mise au portugais. Pourquoi se priver d’une activité qui la réjouissait et lui donnerait les moyens de communiquer dans un pays étranger, même si elle n’avait pas l’intention d’y séjourner longtemps ?
Sans compter qu’elle n’avait pas une vie trépidante en dehors des heures qu’elle passait à travailler – ce qui constituait un autre problème auquel sa thérapeute l’encourageait à apporter des changements.
D’ailleurs, en cet instant précis, elle se félicita de s’être inscrite à des cours de portugais. Être à même de suivre une conversation dans une langue étrangère était gratifiant, mais le faire devant des gens qui ignorent que vous comprenez ce qu’ils disent pouvait s’avérer précieux.
Elle ne comprenait pas tout mais suffisamment pour deviner qu’on venait de parler d’elle, et en des termes peu flatteurs. Elle avait l’habitude qu’on se moque de son apparence. Loin de la déstabiliser, les commentaires et les regards moqueurs jetés dans sa direction glissaient littéralement sur elle.
Il y avait pas mal de choses dont elle se fichait pas mal. Elle admirait les gens capables de s’habiller avec goût, tout comme elle admirait la décoration magnifique de la salle dans laquelle elle se trouvait, mais cela ne faisait partie ni de ses qualités ni de ses préoccupations. Elle n’avait jamais été particulièrement émue par ce que les gens considéraient habituellement comme beau. Dans la chapelle Sixtine, elle avait été plus touchée par l’habileté technique de Michel-Ange que par la beauté qui, disait-on, émanait de sa représentation.
Ce désintérêt concernait aussi sa garde-robe.
La robe qu’elle portait ce soir, elle l’avait achetée cinq ans auparavant, à Londres, un jour où elle s’était rendu compte qu’elle n’avait rien prévu pour assister à un dîner officiel. Elle avait demandé au concierge de l’hôtel le nom d’une boutique, s’y était rendue et avait pris la première robe qui lui était tombée sous la main. Le personnel de la boutique avait eu l’air consterné et lui avait suggéré, non sans insistance, de l’essayer. Krysta avait refusé et tendu sa carte de crédit à la vendeuse, derrière le comptoir, qui l’avait regardée d’un air abattu avant de tenter vaillamment une tactique dilatoire.
Madame souhaitait-elle essayer une paire de chaussures qui aillent avec la robe ?
Non, madame ne le souhaitait pas.
À plus forte raison si aucune paire de chaussures de la boutique n’avait moins de dix centimètres de talons.
Elle se fichait pas mal qu’on se moque de son apparence. Au contraire, elle y voyait même un certain nombre d’avantages, notamment le fait que les gens la prenaient au sérieux au lieu de s’attacher à ses formes ou au fait qu’elle était une femme. De toute façon, le seul domaine de son existence qui comptait était son travail, à savoir la recherche et la chirurgie, et son seul objectif, d’aider et de sauver ceux qui en avaient besoin. Cela lui prenait toute l’énergie qu’elle avait à dépenser.
Quoi qu’il en soit, même si on venait encore de se moquer de son allure, il était évident que la véritable cible du commentaire désagréable qui venait d’être fait était l’homme immense et excessivement beau qui lui faisait face et qui avançait dans sa direction.
Si elle avait bien compris, l’autre l’avait traité de gigolo. Ce à quoi il avait réagi avec une efficacité redoutable. Jamais elle n’avait vu une expression aussi glaciale sur le visage de quelqu’un. Comme elle aimerait être capable de ce genre d’attitude, une fois de temps en temps !
Mais elle n’eut pas le temps d’y réfléchir plus en détail puis que l’homme en question, contre toute attente, s’arrêta net devant elle. Elle leva les yeux et croisa les siens. Elle sentit alors un frisson lui parcourir l’échine. Elle avait beau n’avoir aucune expérience en la matière, elle se doutait que c’était le genre d’homme à faire tourner la tête des femmes.
La sienne, pour commencer.
— Docteur Simpson.
L’expression de ses yeux bruns s’était légèrement réchauffée.
— Je suis le Dr Francisco Carvalho et je suis ravi de vous rencontrer enfin.
Le timbre grave et chantant de sa voix lui parut vibrer jusque dans ses os. Elle sourit poliment en lui serrant la main. Son nom lui était familier. C’était l’un des chirurgiens spécialisés en chirurgie cranio-faciale avec lesquels elle devrait travailler. Son visage, en revanche, ne lui disait rien. Le Dr Carvalho avait manqué les appels vidéo concernant le cas Dos Santos. Sans quoi elle aurait pu se préparer psychologiquement au charme qui se dégageait incontestablement de sa personne, en chair et en os.
— Enchantée, docteur.
— Je suis l’un de vos admirateurs les plus fervents, dit-il. J’ai assisté à votre conférence, à Lisbonne, il y a trois ans, sur l’usage du titane dans l’impression 3D, dans la reconstruction faciale. Je n’ai pas réussi à vous parler après la conférence. Mais j’ai lu avec le plus grand intérêt votre article sur le développement de nouveaux polymères, plus légers.
— Mais l’article vient à peine d’être publié, dit-elle, surprise.
Il haussa à peine les épaules, et une esquisse de sourire se dessina sur ses lèvres. Elle sentit son cœur faire un drôle de petit bond dans sa poitrine tout en notant que l’expression de son visage s’était radoucie, ce qui ne faisait qu’ajouter à son charme.
— N’importe quel chirurgien un peu sensé est au courant de la publication d’un article du Dr Krysta Simpson, et sait qu’il est dans son plus grand intérêt de le lire aussi vite que possible.
En général, les compliments et la flatterie lui importaient à peu près autant que la mode ou la décoration d’intérieur, mais quelque chose dans le ton de son interlocuteur lui fit comprendre que ses mots n’étaient ni l’un ni l’autre. Le Dr Carvalho avait l’air d’énoncer un fait, sans jugement. Elle se surprit à en éprouver une certaine satisfaction.
Mais elle ne risquait pas de l’exprimer.
— Je dirais que Ferguson ou Charpentier figurent en haut de la liste des recherches qu’il faut avoir lues absolument.
— Verdade, dit-il spontanément. Je suis d’accord. Mais je les trouve un peu dépassés. Vous êtes plus progressiste et nous laissez toujours entrevoir ce qui se fera à l’avenir, en fonction des avancées de la recherche.
Elle pencha la tête.
— On m’a souvent reproché de faire des pronostics, dit-elle.
Elle vit une lueur d’amusement traverser son regard.
— Cela n’empêche pas les revues scientifiques de publier vos articles, et les équipes de recherche de vous courir après. J’ai entendu dire que les Français voulaient vous débaucher.
— Ce sont des rumeurs. Il ne faut pas y prêter attention.
Il sourit avant de poursuivre.
— J’aimerais vraiment que nous dînions à la même table. En attendant, souhaitez-vous boire autre chose ? demanda-t-il en regardant son verre vide.
— Avec plaisir. J’ai pris un cocktail de fruits exotiques – mangue et fruits de la passion, si j’ai bien retenu ce que m’a dit le serveur.
— Je reviens tout de suite.
Krysta le regarda s’éloigner et constata avec amusement que toutes les têtes se tournaient sur son passage. Le Dr Carvalho attirait autant de regards admiratifs que de regards envieux.
— Docteur Simpson, quel plaisir j’ai eu d’apprendre que vous alliez venir travailler chez nous !
Elle se retourna et reconnut l’homme qui avait fait le commentaire déplacé. Il arborait à présent un sourire qu’elle trouva sournois.
— Je suis le Dr Delgado, oncologiste, dit-il en anglais.
Elle n’était pas pressée de faire sa connaissance et ne se précipita pas pour répondre.
— Vous ne le savez peut-être pas, mais mon grand-père a été l’un des fondateurs de cet hôpital, dit-il, attendant manifestement qu’elle se pâme d’admiration devant une information aussi capitale.
Bla-bla-bla…
Elle cessa de l’écouter et se demanda si son assistant, à New York, avait trouvé l’information qu’elle lui avait demandé de chercher. Son projet de recherche devait commencer dès qu’elle rentrerait aux États-Unis et, en l’absence des données nécessaires, risquait d’être reporté…
Le nom du Dr Carvalho la fit soudain revenir au monologue de l’oncologue.
— … mais je dois vous prévenir que sa réputation n’est pas particulièrement bonne. Le mannequinat a dû lui monter à la tête, et il s’est vraiment comporté comme un goujat vis-à-vis de sa fiancée…
Elle leva la main pour l’empêcher de poursuivre.
— Est-ce qu’il travaille bien ? demanda-t-elle.
Delgado cligna des yeux plusieurs fois, très vite.
— Je vous demande pardon ?
— Le Dr Carvalho est-il un bon chirurgien ? dit-elle lentement pour être sûre de bien se faire comprendre.
— Eh bien, je… Oui, je pense que oui, bredouilla-t-il alors que ses oreilles rougissaient.
— C’est tout ce qui m’intéresse, rétorqua-t-elle.
— Voici votre punch, docteur.
Quand on parlait du loup…
— Merci, docteur Carvalho, dit-elle en prenant le verre qu’il lui tendait.
Avait-il entendu l’échange qu’elle venait d’avoir avec le Dr Delgado ? Rien, dans l’expression de son visage ni dans son allure ne le laissait deviner. Ce Dr Carvalho était maître dans l’art de dissimuler ses pensées, sauf quand il décidait de les partager.
— Le dîner va être servi, dit-il en lui présentant le bras, alors qu’une annonce au micro confirmait l’information.
Elle posa la main sur son avant-bras et réprima l’envie d’en tâter le muscle à travers le tissu de son costume pour voir s’il était aussi fort qu’elle l’imaginait. Puis elle s’adressa au Dr Delgado.
— Je vous prie de nous excuser. Je meurs de faim.
Elle vit l’instant exact où le Dr Delgado prit conscience qu’elle venait de parler en portugais : il écarquilla les yeux et blêmit. Elle déploya des efforts démesurés pour demeurer impassible et ne pas éclater de rire.
Elle sentit le bras du Dr Carvalho se contracter sous ses doigts. Elle leva les yeux vers son visage stupéfait.
— J’espère que mon accent n’est pas trop terrible. Ça ne fait que quelques mois que j’apprends le portugais.
Après la surprise, l’amusement emplit son regard.
— Pas du tout, répondit-il. En fait, il est perfeito.
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